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Crurent couvrir leur honte et servir la justice
" En rue faisant du feu subir l'affreuti supplice.
" J'tais 1., depliouilie et liée un poteau,
" A 1theure où le soleil derière le citeaiu

Serble se reposer dans un lit de feuillage.
Autour le moi pleuraient les femmed du village.

" Mais le jongleur riait I et son rit- uiiquieuir
SCoine iiiin trait actré Ile déchirait le rwu'sr.
" Pour narguer me n eau à cete heruv terrib e;
" Je nimurais pas chant d'un tiu calme et paisible

Mais j'étais innocente et je morairntiý sans peur.
Un instant eîloigna le barbare jongleur,
E"t revint brandissant une torche et.iniummie.

" l11me sourit encore i et, soudain la faui-e
" Fit monter jusqu'au ciel Fes épail tourbillons

Et je seltis dit feu le. cuisants aiguillone,
" Mais, toit-à-coup, que vois-je n'î milieu de la nlamine ?
" Un esprit merveilleux! une lrill.inte femme I
" La m:nie gie je vis devant la hiilte croix,

Elle défait lues it<euds de ses flexibles doigts,
Baise ncti p.île front et me dit à loreille :

" Nata, sauice toi, sur tes jours, miloi, jçs veille
" Et, je ni ails cumiment, malg ie j.velos,
" Je franchis le village et courus pré des flots :

Mlasl, j'éprouvais alors une éltonnanrte force;
" Je pris un aviron, Iluis lin canot d'eîurue,
' Et je voguai sans peur sur les ßicis périlleux
' Jusqu'auî jour où le vent teu puuea v.ers ces lieux."
Ainsi parla lonîgtemlps la jeune fuigitive
ir-tant î' son récit une oreille littentive.
Doruagaya imnet la regardait toujours.
SO Ntiia, dit-il. Nta, mes amours !

Retournons maintenant au pays le nos pres ;
Je les enchaineri ces langues de vpires

" Qui sur toi n'ont pas craint d'appeler tant de maux.
" Le jongleur maudira ses desseins infernautx

Comne liniquîit, lI justice a soIn heure.
Mon père, en revoyant ses deux enfants qu'il leure,

' Saura qu'à des mnchantis il a donnï >a foi.
"l se repeitira d'avoir dont', de toi.

" Voguons dans ton canot, voguons, Ô te mon amnie,
" Mon frère nous suivra sur la ier enidormie.

P1oèime 41c M. L. Jy. C. 1het.

L'auteur, après des considérations géiérales sur la gloire et s
l'état des esprits au XIXe siècle, s'écrie:

..................... . ... ... ... ... .
................ ......... ......

Non, ce nî'est plus le temps où les divius prophZtes
Aux croyants d'Israël predisaient l'avenir ;
Non, le ïiZcle allairè mne veut plus revenir

Aux rves des poètes;
Mais le penseur naïf, enfant du Canada,
En parcourant la page ou Lltler vient de naître
Y voit passer Colomub, et Dieu lii fait colnaltre

La maln ilui le guida.

Puis, aux lueurs de Vincendie
Qu'allume le moine orgueilleux,
Niant, dans au course hardie,
La lumire qui vient des cieux,
Quand Rome sera dévastée,
Quand Albion persécuitée
Tremblent sous des dieux mortels,Il voit Cartier, nouveau Moise,
Voguant vers la terre pronise,
Du Christ relevant les autels 1

Ilélas I il cherche O'n vain dans ce vaste domaine
Conquis sur l'inconnu par l'illustre marin,
Sur un coin de ce sol, la colonne d'airainPrix de sai gloire lunaine I
Puis au-delà des mers, aux lieux de son berceau
Sil demnîde li tombe ou le héros repose,

Le passant lui propose
De chercher le sillon que creusa son vaisseau.

Tu dors dans ta fosse ignorée,
Noble vainqueur de l'Ocean
Loin du ta nef dlésemarée,

Pareil îi l'obscur paysan I
Le marbre ou Pairaint centenaire
Est la part du chef sanguInaire

Qui lèviste ltiuaniité !
A toi le chant plaintifde loide,
Le pleur du vent, l'oubli du monde.
Les lauriers le lternité.

Qu'entends.je ? luve-toIii l! dI liîardi promonltoir
Ou tu surpris titi jour le roi oIns nacOrn4t
La voix de ces pasteurs qulle lu% ciel inus donna,

Vient r.veiler ta gloire I
D'iii u pa g trire aurbrantI tei eurî
De ces bord e'luu v iant la iiise qu'ell implore,
lsi inîvouanilumt tot ioui, elue vent faire tclore

Des paifiums et des ilecur.

A I si la soulte nlocent
Qui cherche oniluhre de lu lis
(1raitive, isite et rougiat
Nu- eicore él-ver la voi,
Cel uous que iiouduh.' sa lv re
ltîiiinimedl pir e. surire

Qui tranilportait les l ts
Lorsqu'ax jouis des f ti s pieuses,
Ils rîari. lnt nleurs %l joyeîu',
Leurs vis graves au chaut des tliots.

Viet, desccnds parmi nous ! accours, ombre chérie,
Prends phlace à noe foyers, vienis iuaiS parler du ciel 1
Enseignue à n ieveux à lutter pouh l'autel,

LlunniîuIeuir et 14 IutriVe
Le pueuple de ces bons <c t in peiile lieux
Aux sublimes vertus soi esp r it est sensble,

Sun éme incorruitible,
Quand on parle s on cour de ses nobles nicux.

1l.

Cartier, le Bavard ie l'Oeéun, co:fie son pIrojet à la mer, reçoit la
bénédictionî du lontife e i'vîsembarquei b.r les flots.

Ah 1 qui n'imiîîî à rver à ces tempa hérimu
OU colbattaieit li- preux sous le roi cheiuvalier,
Oh lai foule encombrait les ég.ises gcthiques.
Oi les coeurs batttatietnt haut sous armuirre d'acier l
Oh ! qui n'aime avec eux partager leur frunc rire,
Dcs puáies diu jour salusanît les rondeaux,
Oit gînir avec eux, lorsque Dayard expiro

Comme Iculand à lionceralux.

Bavard I quels souvenirs ce grand noim fait revivre,
Que le mniles vertus I que le iobles exploitis I
Qu'en lisant ses hauts fhits le p>ote seilvre
De lia foi des marryrs, du vieil honneur gaulois I
Dans le îchamp1 de EleC, sus le canon qui gronde,
Qui pieut, sans s'émouvoir, entendre ses adieux,
Quand la France, sa smè!re, en liéros si fêcondu,

'leure en lii le dernier des pureux.

Le dernier 1 voyez-voui sur la rive norninutde,
Cet homne au regard d'aigle, un fruiît grave et serein,
Dont l'oil rempli d'éclair, dont le geste comiiande,
Dont la voix retentit conie unt elairon d'aindu
Le voyez-vous pensif, titi milieu le l'oriige
Que sur l'abime mlter souliève ouragan,
Accuser le destin qui lenchaine au rivage ?

C'est le Bayard de l'Ocêni.

C'est le vaillant Cartier que la tier a vni'naltre,
Et jouer, et grandir et lutter sur son Feln
C'est le Ilnril uns peur qu'elle a choisi pour ilialtre
Qui vient lii conîîiier son sublime dessein ......
La mer, il l'mlîîe tant, lresque autanit que la Frnîîce,
Presqlue antanît quie la gloire et soi roi clievnlier,
A ses-flots il redit sat joie ou Fia souiTrance,

Connie l'arabe à sou coursier.

" Flots, couirbez-vos, c'est le seigneur qui passe I
1i Faites silence, binlexibles antans I

SL, ioix dui Christ retenltit dans l'eslace,
U Je vii replplr s's décrets éclaîtaniîts.
U Les anciens jours leur offrant pour modules,
i Il dit encoru à ses peuples divers,
O Comnmnu jadis aux illpûtres fidles

Allez prèchIer maes lils ? 1ul'nlivers 1,'


